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Expositions :

  - 2023, Horizons Olfactifs, Espace Écureuil/Fondation Caisse d’épargne, Sandra Barré, Toulouse, France

  - 2022, Mezzanine Sud, Musée des Abattoirs, Toulouse, France.
  - 2022, Solstice2, Les Ateliers DLKC, Saverdun, France.
  - 2022, Peintures Barbares, Lieu-Commun, Toulouse, France. 
  - 2022, Lisières hybrides, CAPV, Lille, Fance. 
  - 2022, Déployer-Croiser, FRAC Grand large, Dunkerque, France. 
  - 2022, Solstice, Les Ateliers DLKC, Saverdun, France. 
  - 2022, RESIDENCE SECONDAIRE, Memento, Auch, France.
  - 2022, Le courage des oiseaux, La Station, Nice, France
  - 2022, Thunder Cage 32, Aubervilliers, France
  - 2022, DES AVENIRS, École Municipale d’art de Denain, Denain, France.

 
  - 2021 Groupuscule velléitaire d’une fin de journée à géométrie variable, Cumulus Run Space, Bordeaux, France
  - 2021 Multi space, Espace29, Bordeaux, France
  - 2021 Maclura Pomifera, TinBox, Bordeaux, France
  - 2021 11° Prix Jeune Création de l’Atelier Blanc, Moulin des Arts, Saint Rémy, France
  - 2021 Living Cube #5, Orléans, France
  - 2021 Multiformat, Weird fishes studio, ADIAF, Les Lilas, France 
  - 2021 Down by the river, AFIAC, Guitalens L’Albarède, France
  - 2021 Rite, Galerie l’Oeil Histrion, Caen, France
  - 2021 À la différence près que... , Le Houloc, Aubervilliers, France 
  - 2021 Le réveil des mouches, Atelier Chiffonnier, Dijon, France
  - 2021 The 3 Seashells, Station V, Bayonne, France 

  - 2020 Living Cube #4, Orléans, France 
  - 2020 After Party, Fondation du doute, Blois, France
  - 2020 Salon Maison contemporain, Galerie Bertrand Grimont, Paris, France
  - 2020 Bagage cabine, Kogo Gallery, Tartu, Estonie
  - 2020 Manivole, Brussel Galery Week-end, Bruxelles, Belgique 
  - 2020 l’Art dans les lavoirs, Asterismes, Sainte-Marine, Bretagne, France
  - 2020 Salon Maison contemporain, Bastille design center, Paris, France
  - 2020 Festival art et jardins 2020, hortillonnages, Amiens, France 
  - 2020 Résister à l’aube, Caza d’oro, Le Mas d’azil, France
  - 2020 La rareté engendre la densité, Private Place Project#9, Marseille
  - 2020 69e édition de Jeune Création , Fondation Fiminco, Romainville, France.
  - 2020 Au Détour Des Allers , Ville de Saverdun, France

Curriculum Vitae Artistique

 
  - 2019 L’odeur noire des idées roses, Le Box, Toulouse, France
  - 2019 Living Cube #3, Orléans, France
  - 2019 Bricodrama, Lieu-Commun, Toulouse, France
  - 2019  Prélèvement, École Supérieure d’art des Pyrénées, Pau, France 
  - 2019 Spacehopper chap2, Knust Festival, Bruxelles, Belgique
  - 2019 Finalement?, Grande Surface, Bruxelles, Belgique.
  - 2019 L’apparente simplicité des choses, Le Point Commun, Annecy, France.

  - 2018 Joyeuse destruction, Artothèque, Le Havre, France.
  - 2018 Décadence , Double Séjour, Franklin Azzi, Paris, France. 
  - 2018 En route pour Iter, Aréa42, Bruxelles, Belgique.
  - 2018 Dancing Queen , Grande Surface, Bruxelles, Belgique.
  - 2018 C’était mieux demain , La Vallée, Bruxelles, Belgique.
  - 2018 Courant Continu , Moulin des Evêques, Agde, Frac Occitanie Montpellier, France
  - 2018 Between New Lines , Zsennes Art Lab, Bruxelles (ArtBrussels), Belgique.
  - 2018 Premièrement , Grande Surface, Bruxelles, Belgique.
  - 2018  Sales , Hunting and Collecting, Bruxelles, Belgique.

  - 2017 Rita McBride : Explorer, Wiels, Bruxelles, Belgique. 

     
  - 2016 Rêvez ! , Collection Yvon Lambert, Avignon, France.
  - 2016  ¡ A PROPOS ! , Villa Arson, Galerie de la Marine, Nice, France.

  - 2014 Dans la peau , Museu de la pell, Vic Catalogne, Espagne.
  - 2014  Vous êtes ici , Le Carmel, Tarbes, France.



Formation :

 - 2016, DNSEP (félicitations du Jury),  Villa Arson, Nice, France.
 - 2013, DNAP (mention),  École supérieure d’Art des Pyrénées, Tarbes, France.

 

Enseignement/Stages/organisation :

 - 2022/2023, Professeur d’installation/objet/espace (remplacement), École supérieure d’Art du 
    Pays Basque, Biarritz, Bayonne, France.
 - 2022/2023, Artiste intervenant,  École supérieure d’Art et de Design des Pyrénées, Tarbes, France.
 - 2021, Worshop CAPV, Lille, France.
 - 2021, Worshop Maison Folie, Moulins, Lille, France.
 - 2021, Workshop CFA de Dax, Oeyreluy, France.
 - 2021, Workshop artiste invité, ESA Pays-Basque, Bayonne, France.
 - 2020, Maître de stage étudiante DNA TALM, Tours, France.
 - 2019/2020, ateliers scolaire, Caza d’Oro/Fablab Oust, Seix, France.
 - 2019/2021, ateliers scolaire, Lieu-Commun, Toulouse, France.
 - 2019, Régie La Méca FRAC Nouvelle Aquitaine, Bordeaux, France.
 - 2019, Maître de stage étudiant DNAP, Pau, France.

 - 2021, Président association Les Ateliers DLKC, Saverdun, France.
 - 2018, Grande Surface, Bruxelles, co-fondateur/community manager, Belgique.
 - 2016, Pascal Pinaud
 - 2014, Céleste Boursier-Mougenot

Prix /aides /résidences:

 - 2022, Mezzanine Sud Prix des amis des Abattoirs, Toulouse, France.
 - 2022, Résidence de création, Atelier Blanc, Saint Rémy, France.
 - 2021, Lauréat Prix du Jury Jeune Création de Saint Rémy, France.
 - 2021, Résidence Archipel, FRAC Grand large, Dunkerque, France.
 - 2021, Résidence de création AFIAC, Guitalens L’Albarède, France.
 - 2021, Résidence Usine Utopik, Tessy-Bocage, France.
 - 2021, Résidence Lycée Raymond Naves, Lieu-commun, Toulouse, France.
 - 2020, Résident Villa Madelaine, Bayonne, France.
 - 2020, Aide soutien aux artistes CNAP.
 - 2020, Résidence de Création à la Caza d’Oro, Mas d’Azil, France.
 - 2019, Aide à la création DRAC Occitanie.
 - 2019, Résidence coup de pouce, Le Bel Ordinaire, Billère, France.
 - 2019, Résidence Knust Festival, Bruxelles, Belgique.
 - 2018, Résidence SZennes Art Lab, Bruxelles, Belgique.

Contact:

  447, Les Hauts de  St Pierre 09700 SAVERDUN
  guilhem.roubichou91@gmail.com
  07 88 73 97 68
  Siren :   811 457 415
  http:/instagram.com/guilhemroubichou/
  http://www.grandesurface.sitew.be/
  https://www.instagram.com/les_ateliers_dlkc/



Guilhem Roubichou, Comment faire des fleurs avec du goudron

Guilhem Roubichou appartient à une génération d’artistes dont la pratique relève de ce qu’on peut appeler 
le bricolage. Ce n’est pas seulement le plaisir de faire soi-même qui entre en ligne de compte ici, même si 
c’est une dimension importante de ce type de pratique. Tel que Claude Lévi-Strauss en a fait la théorie, dans 
La pensée sauvage, le bricolage se définit surtout par un certain rapport entre l’idée et la réalisation, que 
l’anthropologue distingue de la manière de procéder mise en œuvre par l’ingénieur. Le travail de l’ingénieur 
suppose en effet de séparer la phase de conception, dont il a la charge et qui se matérialise sous forme  de 
dessins, aujourd’hui réalisés par ordinateur, et la phase de production, qu’il délègue à d’autres, aux ouvriers 
et techniciens, aux machines et aux robots. Dans ce genre de procédure, la réalisation matérielle doit corres-
pondre exactement au projet défini initialement ; tout écart ne peut être considéré que comme un échec ou 
du moins une anomalie. La production est mise au service de la conception. La plupart des objets produits 
par l’industrie sont réalisés de cette façon, mais aussi les projets conduits par les architectes, les designers 
et un bon nombre d’artistes plasticiens, qui délèguent la production de leurs idées à des techniciens spé-
cialisés. Pour prendre juste un exemple, le plasticien belge Wim Delvoye, qui s’est fait connaître dans les 
années 1990, disait que son atelier, c’était les pages « artisans » de l’annuaire, parce que toutes ses pièces 
nécessitaient une réalisation technique impeccable. Roubichou, par contraste, dit que son atelier se trouve 
dans les magasins de bricolage ou sur le site leboncoin.fr, où il trouve les outils et les matériaux, parfois de 
seconde main, pour bricoler ses pièces. Contrairement à l’ingénieur, le bricoleur ne sépare pas radicalement 
la conception et la production. Il a une idée vague de ce qu’il veut faire, qui va se préciser au fur et à mesure 
de la réalisation. Quelque chose d’inattendu se produit dans la fabrication elle-même qui a pour effet de 
rendre le résultat toujours plus ou moins imprévisible. Pourquoi ? Parce que, contrairement à l’ingénieur (du 
moins théoriquement), le bricoleur n’a pas l’entière maîtrise de tous les outils, matériaux et procédures qu’il 
emploie. Non pas par manque de savoir-faire (au contraire celui-ci peut être virtuose), mais par le choix ef-
fectué dès le départ de laisser la place à une certaine contingence dans ses opérations. Lévi-Strauss rappelle 
qu’en général, le bricoleur passe son temps à récupérer des objets ici ou là, en démontant de vieux appareils, 
en glanant dans la rue ou dans des brocantes, ou aujourd’hui en navigant sur des sites de seconde main. Il 
ne sait pas toujours à quoi ces objets seront utiles, mais il les ramasse parce que « ça peut toujours servir ». À 
partir de là, le bricoleur se constitue un stock hétéroclite qu’il utilisera dans la mise en œuvre de ses projets. 
Mais, comme ce stock résulte des hasards de la trouvaille, il est dépendant de la contingence de ses décou-
vertes. Il « fait avec ». C’est pourquoi les objets bricolés ressemblent souvent à un assemblage d’objets et de 
matériaux disparates, alors que les objets produits sur le mode de l’ingénierie se reconnaissent par la fusion 
parfaite de chaque pièce dans le tout. Or cet assemblage peut produire des effets inattendus et esthétiques, 
des « heureuses surprises ». Lévi-Strauss voyait dans les procédures mises au point par les surréalistes repo-
sant sur le « hasard objectif » des utilisations artistiques du bricolage, et il est vrai que les surréalistes ont 
beaucoup pratiqué la récupération, l’assemblage et le collage. Mais depuis les années 1960, cette façon de 
faire s’est largement répandue, notamment en France chez les Nouveaux Réalistes comme Jean Tinguely, 
César ou Arman, source d’inspiration lointaine mais directe de Roubichou, diplômé de la Villa Arson à Nice, 
où depuis quelques décennies la pédagogie cultive l’art du bricolage, à travers des professeurs comme Noël 
Dolla, Pascal Pinaud, ou des artistes qui y ont été plus récemment étudiants, comme Florian Pugnaire, David 
Raffini, Thomas Teurlai ou Vivien Roubaud, auxquels on peut rajouter des artistes qui gravitent dans cette 
galaxie méridionale, comme Anita Molinero ou Delphine Reist. 
Roubichou partage donc avec ces artistes la pratique du bricolage et un certain goût pour le post-industriel, 
au sens où c’est moins la production industrielle qui l’intéresse que la récupération d’objets issus de l’indus-
trie, comme si celle-ci ne pouvait alimenter l’imagination artistique que sous la forme de la ruine. Il détourne 
les objets ou machines qu’il récupère, leur donne une deuxième vie en les utilisant ou en les présentant pour 
leur donner une forme plus sculpturale ou picturale. Par exemple, un robot laveur de vitre, utilisé non plus 
avec du nettoyant, mais du cirage noir ou du pigment bleu, celui d’Yves Klein, le plus célèbre des Nouveaux 
Réalistes, devient un robot peintre, dont les productions aléatoires rappellent aussi bien les empreintes cor-
porelles de Klein que les Métamatics de Tinguely (Robot Painting, Odométrie). Ce sont autant les formes 
produites que le processus mis en œuvre qui intéressent Roubichou. La forme est trace. Il en va de même 
dans la série Steel Acid : au départ, de simples étagères en acier, comme on les trouve chez Leroy Merlin par 
exemple (ou dans la pièce de Delphine Reist Étagère), sont démantibulées, assemblées en grille pour former 
des tableaux, sur lesquels Roubichou projette de l’acide afin de produire des formes accidentelles par corro-
sion, qu’il fixe ensuite, quand le résultat le satisfait, par des couches de laque et de résine. Comme Pinaud par 
exemple, Roubichou fait des tableaux sans peinture, sur des supports métalliques, et cherche à produire des 
« accidents heureux », comme il dit (une série de Pinaud se nomme d’ailleurs Accidents), ce qui arrive quand 
le champ de simples éclaboussures se transforme, dans le regard du spectateur, en ciel constellé d’étoiles 
et de nébuleuses, ou en microcosme moléculaire, mais peuvent rappeler aussi certaines peintures de John 
Armleder. Il s’agit toujours, chez Roubichou, d’élever un objet trivial à une dignité supérieure. De simples 

sacs plastiques de supermarché sont transformés, par l’effet d’un décapeur thermique, en sculptures zoo-
morphes animées par de simples présentoirs à bijoux (Dancing Blue Bags). Comme chez Anita Molinero, le 
plastique fondu et durci fascine Roubichou, qui manifeste aussi son talent pour la trouvaille dans Blazing 
Blue Bench : une simple rangée de sièges déformés par l’incendie d’un stade où elle se trouvait, avant d’être 
jetée au rebut. Ici, aucune manipulation n’est nécessaire : Roubichou s’est contenté de prélever cet objet 
accidenté, dont les formes abimées sont enrichies de la mémoire de l’incendie, qui les a rendues uniques.

L’art du glanage suppose un certain entraînement pour repérer des objets potentiellement intéressants, 
alors qu’ils peuvent croupir dans une décharge. Roubichou se compare parfois à un photographe qui sé-
lectionne par le cadrage de son appareil des morceaux du réel, sauf que ce sont les objets eux-mêmes et 
non leurs images, qu’il choisit. Exemplaire ici est sa série des Brise vues : Roubichou a remarqué que ces 
palissades amovibles et bon marché, que les gens utilisent pour couvrir les grillages entourant leur jardin, 
afin de préserver leur intimité, s’ornaient, au fil du temps, de mousse, de végétation, de motifs qui, replacés 
dans le contexte artistique, acquièrent une force toute picturale. Mais ces objets banals devenus peintures 
ready-made véhiculent avec eux également une dimension politique non négligeable. Ils renvoient en 
effet à un monde rural, celui des maisons bordant les petites routes, des petites villes aux centres villes 
désertés, des déserts médicaux et des Gilets Jaunes, que Roubichou connaît bien pour en être issu. La ré-
cupération, le bricolage, les paysages du monde post-industriel sont des réalités quotidiennes dans ces mi-
lieux modestes, comme partout ailleurs dans le monde quand le rêve de la Consommation est inaccessible, 
ainsi que le montre par exemple, de manière exacerbée, le documentaire Système K de Renaud Barret. Et 
c’est là sans doute que le travail de Roubichou se distingue le plus de ses prédécesseurs ou contemporains 
chez les artistes-bricoleurs. D’une part, les matériaux et objets qu’il utilise sont tous issus de cette culture 
matérielle périurbaine qu’il affectionne et qui entre en tension avec les références artistiques qu’il mobilise, 
quand il en modifie la présentation ou la forme. D’autre part, la plupart de ses pièces se situent sur une 
frontière trouble entre le naturel et l’industriel, à l’instar de ces zones ni complètement rurales, ni totale-
ment urbanisées, qu’il connaît bien. Domestic Biotope par exemple, mais aussi Nobility Process ou Le tas, 
sont des tentatives de faire pousser des plantes avec l’équivalent artificialisé de matériaux naturels (la terre 
devenue pain d’argile, les sédiments devenus goudron, le soleil devenu torche à UV etc.). L’odeur végétale 
qui imprègne les Brise vues, ou celle d’huile esse tielle qui se dégage de Les Cuves, indiquent au spectateur 
que quelque chose de vivant essaye de survivre dans un environnement complètement dénaturalisé. Si la 
dimension olfactive de ses pièces est d’abord un effet incontrôlé du choix des matériaux qu’il utilise, elle 
n’en fait pas moins partie de sa manière d’occuper l’espace d’exposition avec des objets qui lui sont étra 
gers, comme une espèce invasive. L’odeur comme forme agissante du vivant dans un milieu, celui de l’art, 
où l’ambiance clinique du white cube impose conventionnellement une atmosphère aseptisée de labora-
toire. Le rapprochement avec l’arte povera ou avec le travail de Michel Blazy, dont Roubichou fut un temps 
l’assistant, paraît ici aller de soi, mais il est plus intéressant à mon avis de comparer son travail avec celui 
de Gustav Metzger, pionnier de l’art écologiste et qui avait fait l’objet d’une rétrospective importante au 
Mamac de Nice, quand Roubichou était encore étudiant à la Villa Arson, ou de Tiphaine Calmettes, jeune ar-
tiste qui semble partager avec lui un souci écologique plus marqué, en recréant des écosystèmes dans ses 
expositions, qui sont autant d’expériences à la limite entre l’alchimie et la sculpture. Mais Roubichou ne se 
définit pas comme un artiste écologiste qui dénoncerait la destruction humaine de la nature ou se livrerait 
à un pur éloge du vivant : sa pratique, par le choix de ses matériaux, porte en elle- même le caractère hy-
bride des environnements périrubains qui constituent son cadre de vie. Il est ainsi remarquable de consta-
ter que le bricolage, pratique courante en art depuis longtemps, s’enrichit aujourd’hui de dimensions qui 
lui étaient étrangères il y a une ou deux générations, notamment dans la tradition des Nouveaux Réalistes. 
Longtemps associé au monde viril et industriel, au métal et à la mécanique, le bricolage, tel que Roubichou 
le pratique, s’étend au domaine de l’organique et prend une dimension politique qui, pour n’être pas ex-
plicite, ne travaille pas moins de l’intérieur sa production, comme une modeste pousse, cherchant à percer 
au travers d’un tas de goudron.

Thomas Golsenne



Dernière brise, l’horizon des évènements, 2022, Toiles de brise-vues trouvées en Ariège et dans les Landes, pneus trouvés en lisière de 
forêt dans le Lot, poussière de brique et mobilier récupérés dans la briquetterie abandonnée de Saverdun, réservoirs d’eau, bonbonnes modifiés 
et assemblés, armoire métallique partagée durant mes études avec Adrien Menu modifée pour acceuillir dispositif sonore, brumisateurs, 
panneau Energy, bières fondues en montagne durant l’estive 2022 étais et grilles de chantiers anciennement utilisés pour sécuriser les Ateliers 
DLKC et socles en bois et acier reprenants la surface du sol de mon atelier.

 Vue installation in-situ Musée des Abattoirs - Frac - Occitanie Toulouse, © Guilhem Roubichou.



Des bouquets tissés dans le sable, 2022, Toiles de brise-vues trouvées en Ariège et dans les Landes, pneus trouvés en lisière de forêt dans 
le Lot, sable de la plage de Dunkerque, réservoirs d’eau assemblés et son d’arrosage automatisé, résistances chauffantes,  portants en acier sur 
caillebotis, vieux jerricane bricolé diffusant WD40, bouteille de gaz bricolée et son brumisateur d’eau de mer.

 Vue installation in-situ Frac- Grand Large Hauts de France, © Coralie Desmur.

«À Dunkerque, il réunit des œuvres, des assemblages fragiles qui soulignent le geste artistique en rappelant, dans le même temps, les processus 
anthropiques qui transforment notre environnement. Attaché à la dimension picturale, l’artiste s’est aussi concentré sur des sens minorés 
comme celui de l’odorat, mêlant avec audace les senteurs de jerricane et de plage.» Keren Detton



Lisières Hybrides, 2022, poussière de brique provenant de la briqueterie abandonnée de Saverdun, barbecue modifier des Ateliers 
DLKC, banc trouvé dans l’espace public, barrières provenants de la structure anti effondrement de mon atelier, moulages de dentelles en 
plombs, pneu trouvés en lisière de forêt dans le Lot,
Vue installation Lisières Hybrides au CAPV de Lille.



Brise Vue, 2022,  brise-vues, mousse végétale, glycérinvue, 
vue exposition Résidence Secondaire, MEMENTO © Guilhem Roubichou

Dans le travail de Guilhem Roubichou, l’accident et l’imprévisible 
ont une place de choix. C’est peut-être pour cela qu’il utilise 
des matières déjà autonomes qu’il déplace, et désaxe de leur 
usage premier. C’est le cas de ces Brise-vues. Au grès de ses 
pérégrinations, il repère, chez les particuliers, des brise-vues, 
filets d’extérieur occultant, permettant de préserver une certaine 
intimité du jardin. Le climat variant au grès des saisons, une 
mousse s’installe et prolifère sur les parois en plastique. Elle offre 
des nuances allant du bleu au jaune en passant par les verts. 
Matérialisation d’un paysage vivant. Avec l’accord des particuliers 
et en promettant le remplacement des brise-vues, Guilhem 
Roubichou récolte ces bribes d’horizons et les monte sur châssis.
 Déplacées dans l’espace d’exposition, les matières usuelles et 
considérées comme souillées par le lichen prennent une tout 
autre ampleur. Leurs variations chromatiques retracent le cycle 
du temps et l’adaptabilité de la vie non humaine. Une vie qui 
se respire puisque lorsqu’elles sont humidifiées (une action 
nécessaire à leur conservation), les mousses dégagent cette odeur 
sourde et verte que l’on retrouve dans les sous-bois prenant le 
pouls de la forêt. 
Ces exhalaisons racontent une présence qui résiste, bien qu’elle 
ne soit pas toujours bienvenue et qui, placée dans un contexte 
d’exposition, revêt une autre valeur.

Sandra Barré



Le réveil des mouches, 2021, vue exposition Atelier Chiffonnier Dijon
oeuvres: Le tas, Lucifer, Die Mountain Dew, STEEL FLOWERS SERIES, STEEL 
SERIES. production Lieu-Commun/DRAC Occitanie/Région Occitanie
©Roubichou Guilhem



STEELSERIES, 2021, diptyque, 284X181X2 
oxydation acide et patines sur acier.
vue Down by the river, AFIAC, Guitalens L’Albarède,
production AFIAC / Centre d’art Le Lait.
© Roubichou Guilhem



STEEL FLOWERS SERIES, 2021, fleurs de bord de route, résine époxy, 
métal.
vue atelier résidence de création Lieu-Commun Toulouse.
production Lieu-Commun/DRAC Occitanie/Région Occitanie
© Roubichou Guilhem



Brise Vue saison#3, 2020, diptyque 140X185X2, brise vue, 
mousse végétale, glycérinvue (vue exposition «Bagage Cabine», 
Kogo Gallery) 
© Marje Eelma



Expressions Rose et Tas, 2019, poussière de brique sur béton, 
débris de route goudronnée, résistances chauffantes, eau. (vue 
exposition  L’odeur noire des idées roses )
© Le Box



L’odeur noire des idées roses - 2019

Brique, béton, bitume (...) une sombre idée aux relents parfumés nous convie 
: oui le trivial a sa place pour « dire le monde ». Fait nouveau ? Ça non, mais 
le chemin est encore long pour faire pleinement sentir l’évidence d’une telle 
approche.
Brique, béton, bitume (...) trois éléments émergeant dans des contextes clefs, la 
période néolithique d’un côté, l’ère industrielle de l’autre. Trois éléments ayant 
profondément bousculé les possibles dans notre manière d’appréhender l’es-
pace et son aménagement.
Guilhem Roubichou, dans le cadre de cette exposition, nous invite à revivre 
l’expérience urbaine sous une forme épurée. La route laisse place à trois tas 
d’enrobé chauffés et humidifiés, la brique passe d’élément de construction à 
poussière par l’usage d’une meuleuse.
Avec Les tas l’artiste met alors en jeu l’image par l’odeur, les souvenirs émer-
gent - ces tableaux fantômes que nous traînons dans notre bric-à-brac per-
sonnel. Après l’odeur vient le son, le crépitement de l’eau sur les résistances, le 
clapotis des gouttes se fracassant sur le bitume, l’orage n’est jamais loin.
Expressions roses quant à elle est une proposition - entre fresque et graffiti, 
légal et illégal - qui joue le renversement : la brique, cet élément qui à l’accou-
tumée se fait support pour l’artiste de rue, devient matière première projetée 
de manière anachronique sur son contemporain le béton.

           Paul Callu     



Brise Vue saison#2, 2020, triptyque 120X200X3, brise vue, mousse 
végétale, glycérinvue (vue exposition «Résister à l’aube» Caza d’oro)



Brise Vue saison#2, Part#2, 2020, série 105X175, brise vue, 
mousse végétale, glycérinvue (vue exposition Résister à l’aube 
Caza d’oro)



Les Cuves, 2016, cuves ayant contenu  
des huiles essentielles, pompes à eau, 1000L d’eau, 
programmation numérique (vue diplôme et exposition Décadence)


